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LE PITILLOS BE li COSPiGME PAB1S1Ê Ê
D 'É C L A I R A B E  E l  DE C H A U F F A 6 E  P A R  LE BA Z

Ce pavillon, situé au Champ-de-Mars, 
tout prés de la porte de la Seine, a coúté, 
(lil-on, i 30,000franes alaCompagnie pari- 
sienne. — Disons tout de suite que, toule 
parisienne qu’elle est, cetle compagnie ne 
pourvoit pas seulement á i’éclairage de la 
capitale, mais encore á celui de cinquante 
el une communes des déparlemenls de la 
Seine etde Seine-el-Oise.

Nous ne ferons pas ici l’histoire du gaz 
d eclairage, pas plus que nous ne saurions 
passer en revue les produits si nombreux 
et si variés, outre le gaz, que rinduslrie 
humaine a su tirer de la houille; une 
visite au pavillon de la Compagnie pari­
sienne est absolument nécessaire pour se 
faire une idée des merveilles accomplies 
dans des voies si diverses, au moyen d’un 
simple morceau de cliarbon. Des plans, 
coupes, modfeles en relief des appáreils 
servan! a la íabricalion du gaz, et Ies 
plans de l’usine d’lvry, qui sont exposés 
dans ce pavillon, révélenl l’importanee 
des progrés réaíisés, indiquen! les proce­
des de fabrication employés á diíTérentes 
époques. Celte exposition se trouve a 
gauche en enlrant. A droite, ce sont les 
appareils de chauITage domestique par le 
eoke et par le gaz : chemiiiées mobiles, 
poéles, caloriféres, fours de cuisine, etc.

Au fond se trouve une vitrine oú, dans 
des bocaux et des bouteilles de verre, sont 
enfermes les différents produits de la 
houille, notamment le goudron, la naphta- 
line, la paraffine, la benzine, l’acide phé- 
ñique, et les matiéres colorantes : l’acide 
picrique, raniline, la fuchsine, l’aliza- 
rine, etc., dont la découverte a produit 
dans rinduslrie de la teinture une si pro- 
íonde révolulion. Dans une autre vitrine 
sont exposées des soieries et des étoffes 
diverses teinles avec ces matiéres des 
nuances les plus vives et les plus belles.

Le centre du pavillon est oceupé par 
des machines á gaz du systéme Lenoir et 
du systéme Olto et Langen, de la forcé 
d ’un cheval ou de quatre chevaux, dont 
l’usage se développe tous les jours dans 
les ateliers oü une forcé molrice considé- 
rable n’est pas nécessaire. Ces machines, 
quimarchent tóales seules, pour ainsidire, 
n ’ont pas de chaudiéres, nedépensentque 
peu de chose (celles d’Otto et Langen nedé- 
petisent queOfr. 30, c’est-á-direun mélre 
cube de gaz parheureetpar cheval).etplus 
rien des qu’elles ne marcheiit plus; elles 
sont préles á marcher sans autre déla! que 
le temps d’allumer le gaz, ont en ouire 
Tavanlage de pouvoirélre placees parloiit, 
car l’explosion n’est pas á craindre. Aussi

beaucoup de fabricants parisiens travail- 
lant en appartement en font-ils un usage 
habltuel.

La Compagnie parisienne du gaz a été 
fondée en 1855. A celte époque, il se con- 
sommait 40millions de métres cubes de 
gaz annuellement; en 1877, il en a été 
consommé 191 millions de métres cubes. 
Pour la fabrication de cetle quanlrté de 
gaz, il a fallu (en 1877) 650,000 tonnes 
de houille, tirées en partie des mines fran- 
Saises et de celles de Belgique, d’Alle- 
magne et d’Ariglelerre. Le inonopole de 
l’éclairagea été assuré ii la Compagnie pa- 
risienne pour cinquante années, par un 
contrat avec l’Éíat qui expire par consé- 
quentenl905 seulement. Serons-nousalors 
éclairés á la lumiére électrique? C’est vrai- 
ment le cas de dire : Qui vivra verra.

Nous sommes de ceux qui croient que 
l’éelairage électrique détrónera dans un 
lemps donné t’éclairage au gaz, partout 
j>eut-étre; mais réleclricité, si elle est 
ameiiéea nous fournir aussi le chauíTage 
un jour, ne saurait nous donner tant d’au- 
tres produits qu’il faudra bien longtemps 
encore, sans doute, chercher dans la 
houille. On peul done attendre que le 
contrat de la Compagnie parisienne, qui 
luí assure des bénéñces fabuleusement con­
siderables, arriveá son terme.

Mais je me demande ce que diraient ceux 
des contemporains el des détracteurs de ce 
pauvre Philippe Leboü á qui, par gráce 
spéciale, il serait permis de repasser de ce 
cOté du Styx pour venir conlempler les re­
sultáis de l’idée du malheureux inventeur 
mise en pralique et caleuler les bénéflces 
qu’oD en tirel

0 . Ruñado.

L’O R F É V R E R I E
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Depuis l Exposition de 1839, qui lui 
valut sa premiére recompense, comme je 
lerappelaisl’autrejour, la maison Froment- 
Meurice a toujours marché en avanl. Fai- 
sanl appel a la collaboration des arlistes 
les plus autorisés, ne négligeant aucun 
soin pour que rexécution réponde au 
mérile incontesté de ses modeles, elle est 
arrivée ainsi á surmonter toutes les diffi- 
cuUés dont celte fabrication est hérissée, 
et á produire de véritables merveilles de 
gráce et de bon goút.

Nous doniions deux gravures représen- 
tant des types sortis de cetle maison- 
L’une figure une corbeille ovale autour de 
laquelle voltigent des Amours et qui est 
portée par des Faunes. L’aulre reproduit 
une amphore d’argent repoussé au mar- 
teau, d’ub travail admirablement gras et

fin, décorée de légers dessins en email 
; noir et posée sur un trépied d’argent 
I ciselé. Nous aurions souhailé pouvoir don- 
J ner á nos leeteurs tous les sujets apportés 

au Champ-de-Mars par Fromenl-Meuriee; 
lis sont au nombre de vingt-cinq groupes, 
aussi variés de forme que fmis de travail.

Qu’on examine plutót cette pendule et 
ces candélabres pleins d’originalité, en 
argent ciselé et ivoíre, commandés par le 
duc d’Aumale pour le cháteau de Chantilly 
el absolument dignes de faire partie du 
mobilier princier de cette opulente rési- 
dence. Voici, á cóté, Tostensoir de vermeil, 
orné d’émaux et de diamants, offert par 
feu la comtesse de Bardi á réglise de Notre- 
DameduSacré-Coeurd’Issoudun; puis celte 
magnifique aiguiére en cristal de roche, 
montee en vermeil et ornee d’uiie guirlande 
defruils.idepierres fines áfeuillages émail- 
lés, exécuLée pour leroiAlphonse X II; cetle 
coupe, aussi en cristal de roche, en forme 
de coquille, monlée en vermeil et érnail et 
dont l’anse est formée par un dragón, 
qui était la propriélé de cette pauvre char- 
mante reine Mercedes.

Je citeraL rapideinent le Centauro cou- 
ronné par la Victoire, groupe d’argent 
repoussé, sur un soele d’argent niellé; le 
bel anneau pastoral, offert á Pie IX par le 
diocése de Géuéve, oü brille une superbe 
miniature de saint Fierre en email sur or; 
une lampe d’argent ciselé portée par un 
centaure et une centauresse, appartenant 
au duc de Monlpensier, et un superbe 
bassin d’argent, ciselé au repoussé, avec 
anses ciselées sur fonte, exécuté pour la 
baronne de Rothschild, puis le grandioso 
surtout de table, style roeaille, fait pour 
la prineesse Menlchikoff, et comprenant 
une corbeille, des candélabres, des cou­
pes et des seaux á champagne, etc. etc.

J’arrive enfin á l’encyclopédique collec- 
üon Christofle, qui reriferme desspécimens 
magnifiques de la múltiple production de 
cette maison. lis sont aussi variés dans 
les procédés de fabrication que par la 
valeur des matiéres employées ; ils offrent 
a la fois aux positions les plus modestes la 
jouissance d’un luxe bien entendu, et 
aux fortunes les plus opulentos l’emploi 
judicieux de la richesse par la possession 
facile des objets d’art de rexécution la 
plus parfaite.

Pour en arriver la, il a fallu que Xorfé- 
vrerie Christofle, car dés le debut elle a 
reíu du public ce nom typique, devint une 
vérilable industrie, capable de produire 
méeaniquement et scientifiquemenl, avec 
une rigoureuse precisión de ligues, une 
grande quantité d’objets, en inoins de 
temps, k moins de frais, que ne le pouvail 
faire le travail manuel et personnel. Et 
c’est bien ainsi que son exposilion appa- 
rait comme le résunió de tous les pro-
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gres accomplis jusqu’a présent dans 1 art 
de travailler les métaux.

En transformant industriellement l’or- 
févrerie, la maison Christofle n’a pas voulu, 
plus que tout autre industriel intelligent, 
supprimer la collaboration artisliqiie de 
l’ouvrier. Loin de la, elle reserve son 
effort pour l’appUquer plus intense, plus 
éclairé, plus puissant, á la direetion des 
machines et a ce dernier coup de pouce 
qui trahit Partiste et imprime un cachet 
tout spécial á l’oeuvre sortie de ses mains.

M. Charles Christofle, en important en 
France les procédés de dorure et d’argen- 
ture électro-ehimiques, a été le créaleur de 
l’industrie de X’orfévrerie gahanique; eri 
y ajoulant les procédés mécaniques, il lui | 
a fait accomplir un pas immense, car ils 
lui donnenl une precisión de lignes et | 
une régularité dans la production que le ; 
travail manuel ne pouvait atleindre- Sous , 
sa direetion jusqu’á sa mort en 1863, sous 
celle de son flls M. Paul Christofle et de 
son neveu M. Henri Bouilhet, la maison 
s’est appliquce a einployer toules les res- ' 
sources que fournissaient á son industrie ¡ 
lesprogrés des Sciences physiques, chimi- 
queset mécaniques. Lefondateuravaitob- ^
tenuenl844etl849desm édaillesd 'or, la
croix de laLégiond’honneuren 1855, la 
grande inédaille en 1862, la croix dofíi- 
cier en 1867; l’exposilion de sessucces- 
seurs flt grande sensation, spécialemenl le 
grand surtout et le Service de dessert exé- 
culés pour l’Hótel de Ville de Paris;
M. P. Christofle étant dujury, la maison 
était hors concours, et M. Bouilhet fut 
décoré. A Vienne, en 1873, ces messieurs 
obtinrent le grand dipléme d’honueur et 
quinze médailles de collaboration. M. Paul 
Christofle fut honoré de la croix d’hon- 
neur.

Aujourd’hui la maison Christofle se pré­
sente avec un ensemble de piéces oü se 
trouve mis en relief tout le parti que ses 
directeurs ont pu tirer des procédés nou- 
veaux dont ils sont les créateurs ou les 
inltiateurs : incrustation des métaux pré- 
cieux, décoration polychromique des 
métaux, émaux á cloisons rapportées, 
guillochage et gravure éleclro-magnéli- 
ques, galvanoplastie ronde-bosse et mas- 
sive, mélallurgie du nickel.

Leursouvriers sontdesélévesformés avec 
soin sous leur vigilante direetion; une 
école d’apprentis a été organisée ebez eux, 
dans laquelle l’étude s’applique aussi bien 
a la Science qu’au mélier. Quant aux 
modeles, il“ les demandent tous á des ¡ 
artisles d ’élite, dont le talent est consecré. ' 
Ainsi la eonceplion et l'exéculion sont 
maintenues chez eux au niveau artisti- , 
que le plus élevé. Leur personnel iie : 
compte pas moins de 1,500 ouvriers, qui  ̂
apporteiit dans l’exécution des piccos d’or-

févrerie les plus modestes, comme tes plus 
riches, la méme conscience, le méme 
amour de la perfection. C’est i’inflesilde 
régle imposée p a r la direetion, soucieuse 
de l’honneur de la maison.

On sera surtout frappé, en examinant 
l’eshibition Christofle, de ce fait qui l  
n’est nulleraent néeessaire, pour l’exécu- 
tion des piéces les plus flnes, d’employer 
l’argent et l’or, mais que le cuivre et le 
bronze, se prétant aux travaux les plus  ̂
délicatsdel’orfévrerie, peuvent, alorsqu ils 
sont revétus d’un métal précieux, riva- 
liser avec les ceuvres les plus célébres de 
toas les pays.

Toutefois MM. Christofle travaillent 
également les métaux précieux : on voit, 
sur une des tables du salón qui leur est 
consacré, un magnitique surtout detable, 
styleRenaissance ilalienne,exécuté pour le 
duc de Santonia, qui n ’a pas exige l’era- 
ploi de moins de 400 kilogrammes d’ar- 
gent. Tous lesgroupes mylhologiques qui 
lecomposent: Triomphe d’Amphitrite, par 
A. Mercié, Péche maritime et fluviale, par 
Hiolle, Europe, Asie, Afrique et Amérique, 
par Lafrance, et les Saisoiis de J. Gaulhe- 
rin, celles-ci formant quatre candélabres, 
sontexécutés avec une ampleur réelleinent 
magistrale; je citerai eneore, dausl’argen- 
terie massive, un déjeuner Louis XV, doré 
et émaillé, exéeuléau repoussé, avec une 
frise en émail cloisonné a godrons tour- 
nants bleu el blanc, déeorés de fleurs; un 
Service a café en émail translucide, en 
slyle indien avec palmes sur paillon 
d’or, etc.

Dans l’orfévrerie argentée et dorce, il 
faut mentionner un surtout et un Service a 
dessert, slyle Louis XVI, dont les sujets 
sont dus á Carrier-Belleuse, un autre 
surtout de méme style, figure patinée or et 
socle doré, quelques aiitres Services de 
table ainsi qu’un grand choix de piéces 
d’orfévrerie usuelle, puis VAgriculture, 
sous les traits d’une jeune bergére, placee 
au centre d’une jardiniére ornée de grou- 
pes d’animaux et d’atlributs agricoles, 
coupe d’argent pour la prime d’honneur 
d’un concours régional, la Cérés, sur un 
socle décoré debas-reliefs d’aniraaux, prix 
des fermes-écoles, le beau groupe, prix 
d’ensemble pour l’espéce bovine, compre- 
nant génisse, laureau et vache, d'une 
expression si intense et d ’un moavemenl 
si juste.

Alfred Maro.

SECOURS AUX BLESSÉS
D E S  A B M É E S D E  T E R R E  E T  D E  M E R

Danslasectionaméricaine, M. ThomasB.Oak- 
ley expose trois objets d’art bienrem arquables 
eiripruntés á  la colleetion privée de mistrusa 
Sunderland, de San-Francisco : ce soot un porte- 
monnaie, une boite á pondré (paaá canon, mais 
de riz) et une cassette á bijoux. Ces objets sont 
enorm assifetqnartz.agrém eutés de tres-fines 
mosaiques.

L’Expositioii universelle est la féte de 
la paix et de l’union de tous les peuples; 
elle a fourni le prétexte de meetings pour 
la paix aux efforls inútiles desquels nous 
applaudissons saris reserve. 11 convient 
toutefois de ne pas oublier que le vieux 
jeu est toujours de mode, et que pour 
assurer la paix, le procédé qui consiste á 
préparer la guerre est toujours celui 
auquel on a invariablement recours. Sans 
doute il est mauvais, car il n’y a pas 
d’exeraple quedoux liommes armés soieiit 
jainais restés longtemps en présenee, avec 
la déüance l’un de l’autre qu’ona en soin 
de raetlre d’abord dans leur esprit, sans 
en venir aux mains. Mais tant que les 
arbitres de nos destinées les régleronl de 
loin, et qu’ils écouteront la voix de la 
Peur, qu’ils travestissent en Prudence, au 
lieu de celle de la Raison a laquelle ils 
sont assez aceessibleslorsqu’ils neselrou- 
veiit pas sous l’empire d’une vive émotion,
__c’est-a-dire toujours — la mission des
hommes de paix se réduira á la recherche 
des moyens de pallier le plus efficacement 
possible les terribles conséquenees de la 
guerre.

II est done bien nature! qu’a une Expo- 
sition oü figurent des canons el des 
mitrailleuses, et dont la République de 
Clésinger garde l’entrée le sabré a la 
main, la Sociélé de secours aux blessés 
des armées de terre et de mer ait sa place.

Cetle place se trouve dans le pare du 
Ghamp-de-Mars, prés de la porte de Gre- 
nelle, a deux pas de la gare du chemiu de 
fer et a gauche en entran! dans le pare. 
Le bátimeiit principal couvre une étendue 
de terrain de 75 métressur25. On y trouve 
tout le matériel des ambulances en usage 
dans Varraée : voitures, civiéres, Uts, 
cacolets, appareils pour transporter les 
blessés trop griévement alteints, mulets 
attelés ou bátés et chargés de leurs appa­
reils, etc.

Outre les objets divers, dans lesquels 
nous ne voyons a signaler aucun perfec- 
tionnement notable, qui coraposeiU ce 
matériel tropeonnu, on remarque un train- 
ambulance complétement et soigneuse- 
ment orgaiiisé, composé d’une serie de 
wagoRS demarchandises transformes pour 
l’objet spécial auquel ils sont deslinés, 
formant en un inot une enülade de salles 
d’ambulance, réunies par une passerellC 
qui permel la libre circulation de l’une a 
l’autre aux médccins et aux infirmicrs.

II y a le wagón des médicamenls et pro- 
visions diverses, celui de la lingerie, la 
cuisine, la salle de consultalion, la salle 
á mauger des médccins, ieur chambre k
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coucher; puis ce sont les sal Ies des blessés: 
Tune estgarniede lils ordinaires, Ies aulres 
de lils suspendus; lout y est arrangé pour 
cmporter k la íois le plus grand nombre

L ’EXPOSITION DE PARIS

de blessés, sans qu’il en résulte pour eux 
ni géne ni danger. Ce convoi lúgubre est 
installé en dehors du báliment. principal, 
derriére la bibliothéque de la Société et

une baraque-ambulance, et auprés d’uno 
tentedouble, ventilée et chauílée d’aprés le 
systéme salutaire des lentes élablies par 
l’ambulance amérieaine sur l’avenue da

:rH,

Me u d l s  a  b i j o c o : R e h a i s s a n c e  ( i i a i s o n  Gb h i s t o p l e . )
A m p h o b e  d ’a r g e w t  HBPODSsé ( k a i s o n  F r o b e h t - M b o r i c e .)

bois de Boulogne, pendant lo siége de 
París. Pour le chautTage, unlroad'environ 
1 ni. 20 de profondeur est crease der­
riére la tente; on y construit alors une 
sorte de poéie el la chaleur est amenée 
dans la tente k l’aide de tuyaux dégageanl 
la fumée au dehors.

Un peu plus loin nous remarquons un 
hópital-baraque, construit de maniere a 
pouvoir étre facilemenl démonté pour étre 
réinstallé ailleurs s’il y a lieu. La ques- 
tion de venlilationet d’éclairage naturel a 
été étudiée avec un soin tout pariiculier 
et, a ce qu’il nous semble, résolue. Nous

ne nous attarderons pas k en présenter 
tous les détails au lecteur a qui cette 
déclaration suffU et que nolre descriplion 
en tout cas n’inslruirait que d ’une maniere 
imparfaite, s’il n’avait fait a l’ambulance 
enquestion une visite qui la rendrait pres- 
que inulílc.
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Combien d’existences eussent été sau- 
vées, peiidant la longue el désastreuse 
campagne de Crimée, par exemple, si un 
pareil Service de seeours avait pu íonc- 
tionner á cetle époque, si Ies regles de 
l’hygiéne avaient été aiors l’objet d’un 
respect moilié aussi grand qu’ellesle sont 
icí 1

Le Service si important des seeours a 
donner aux blessés des armées figure plus 
ou moius dans l’exposition de plusieurs 
nalions étrangéres. Nous avons signalé 
l’importance de cette exposition spéciale 
dans la seclion espagnole. Les États-Unis 
ont, de leur cóté, un peiit modéle de 
train-ambulance, relegué dans la galerie 
extérieure couverte faisant face á l’avenue 
de Suffren, qui mérite ratlention du visi- 
teur. De petits bonshommes de la hau- 
teur du doigt y font oftice de médecins, 
d’infirmiers et de patienls. La démonstra- 
tioQ est complete.

P h ilippe  Cantemarche.

M, ED ISO N
L’inventeur du pnonograpne, M. Tho- 

mas E. Edison,est né dans l’Étal de i'Ohio 
(États-Unis) en 1847. D’une famille de co- 
lons peu aisée, il dut se contenter de 
rinstruction élémentaire,non pas qu’il en 
coútát trop pour acquérir davantage : 
«L’instruction publique est gratuile dans 
tous les États de l’Union, b ainsi que l’a 
appris á tous ceux qui l’ignoraient une 
inscription de VExposition collective de 
l'éducalion nationale des Élats-ünis au 
Champ-de-Mars, mais parce qu’il fallut 
songer a gagner sa vie de trop bonne 
heure.

A onze ans, il se fit raarchand de jour- 
naux ambulant sur une ligne de chemin de 
fer. Plus tard, au lien de vendre les jour- 
naux des autres, il imagina d’en faire un 
qu’il était súr de vendre tout aussi bien 
aux voyageurs désoeuvrés et avides de dis- 
tractions. It rédigea done, composa et tira 
seul.cequi supposeun apprenlissagequel- 
conque dans une imprimerie, la feuilleen 
queslion, et lavendit. La spéculationréus- 
sit,jusqu'au jour oü, ayant indisposé cen­
tre luí quelque mandariii de la ligne, celle- 
ci luí fut interdite.

De journaliste nómade el peu convaincu, 
M. Edison devint employé de télégraphe. 
Cette Garriere le séduisit. Les phénoménes 
électriques, dont il n ’avait aucune idée 
auparavanl, frappérent sa vive imagina- 
tion; il les étudia passionnément et ne 
tarda pas á aborder la serie presque in­
nombrable des inventions qui l’ont rondu 
célebre. Mais le succés ne vint pas tout de 
suite.Iiremplissaillesíonctions d’opérateur 
de nuil lorsqu’ilproposai son chefla con-

struction d’un appareíl k I’aide duquel on 
pourrait lancer simullanément deux dé- 
péehes, dans deux directions opposées, 
avec un méme íil. Le chef ne goüta pas 
cette proposition; convaincu, aucontraire, 
que son subordonné inclinait a la folie, il 
s’empressa de le mettre á la porte.

Peu aprés, un monsieur qui avait eu 
connaissance du projet du jeune inventeur 
le réalisait et s’empressait de prendre un 
brevet M. Edison reclama, mais en vain; 
il en resulta seulement un peu de bruit au- 
lour de son nom, ce qui lui facilita une 
terrible maíadresse. L’inventeur prétendait 
íairecommuniquertélégraphiquementdeux 
trains en marche. On consentit k faire l’ex- 
périence de cette conception nouvelle; mais 
les précautions furent mal prises évidem- 
ment, et il y eul collision entre les deux 
trains.

Cet échec ne découragea pas notre jeune 
inventeur. Au contraire, il poursuivit avec 
une ardeur plus grande que jamais ses re­
cherches et ses déconverles. Attaché k la 
Western Union C", il inventait, en 1874, 
avec M. George Prescott, son collégue, un 
appareil permettant la transmission simul- 
lanée, avec un seul fli, de deux dépéches 
dans chaqué direction, soit quatre dépé­
ches au total. On connait sa plurne élec- 
trique, et nous avons parlé et de son pho- 
nographe et des cireonstances dans les- 
quelles il fut inventé. Avant cette derniére 
iiivention, M. Edison avait déjk pris brevet 
pour soixante-sept autres, relatives a la 
télégraphie électrique. Ces brevets, la 
Compagine de l’Ouest s’esl assuré le droit 
de les exploiler, par un traité avec l’inven- 
teur. 11 s’ensuit que M. Edison nefait plus 
rien qu’inventer. IlaétabliáManlow-Park, 
dans le New-Jersey, un ateíier-labora- 

Jüire  oii il oceupe une douzaine d’ouvriers.
Parmi les inventions de M, Edison sur 

lesquelles la Compagnie avec laquelle il 
est lié n’a élevé aucune prétention et dont 
l’exploitation lui reste en conséquence, il 
nous reste a citer l’aérophone, et surtout 
le micro-tasimélre, instrument d’une déli- 
catesse extréme ayant pour objet la men- 
suratlOD des mouvements auxqueis sont 
insensibles tous les autres Instruments 
connus. il a serví a déterminer, lors de la 
grande éclipsedu 29juillet, qu’une mission 
scientiíique dont M. Edison faisait parlie 
est allée observer dans les montagnes 
Rocheuses, les quantités de chaleuret de 
forcé que le soleii envoie k la ierre. Tel 
qu’il était a cette époque, le micro-tasl- 
niélre exigeait toutefois quelques perfec- 
tionnements que Tinventeur s’est empressé 
de lui faire subir.
. Le micro-tasimétre est d'ailleurs un 

instrument si sensible que non-seulement 
il peut servir a mesurer la température de 
l’air e tde la ehaleur rayminée partes as-

tres, mais qu’il détermine avec précision 
l’allongement prodnit par l’aimantalion.

Ajoulons enfm que M.. Edison a profité 
de son séjour dans les montagnes Rocheu­
ses pour expérimenter un procédé de son 
invention capable de déterminer électri- 
quement la pulssance des flions métalli- 
féres qui abondent dans les alentours, 
principalement dans l’État de Colorado.

Quantk cette derniére invention et aux 
résultats des expériences dont elle a éte 
l’objet, nous sommes obiigé d’avouer que 
nous n’en savons pas davantage. Mais s’il 
continué, il est clair que M. Edison don- 
nera, s ije  puis me servir de cette expres- 
sion. * du fil a relor lre » k ceux de ees 
biographes qui voudront se piquerd’exac- 
titude.

F. S.LES PETITS ÉTATS EUROPÉENS
Loxkmbourg. — Monaco. —  Saint-Mabin . — Andorhe.

Immédiatement aprés la fafade col­
lective des Étals orientaui et africains 
s’éléve celledes petits États européens : le 
grand-duché de Luxembourg, la princi- 
paulé de Monaco et Ies républiques du Val- 
d’Andorre et de Sainl-Marin, touchant á la 
fa^ade gothique ou a peu prés du Porhi- 
gal. VExposition de Parts a donné dans 
son numéro 6 le dessin de cette fagade. Le 
pavillon de gauche apparlient au grand- 
duché, c’est une réductioo de Pancien 
palais des États du Luxembourg, báti au 
XVI* siécle par les Espagnols, et résidence 
actuelle du prince Heory des Pays-Bas. 
A cóté se trouve le pavillon collectif de 
Monaco, qui a construit la porte d’entrée 
par laquelle le Luxembourg méme péné- 
tre k l’intérieur et qui a placé au-dessus 
son écussoD, composé de losanges argent 
et gueule avec la devise Deo jurante; de 
Saint-Marin, á qui apparlient la fenétrea 
verriére du premier étage, surmontée de 
l’écussoo k trois tours sur fond d’azur, avec 
la flére et simple devise r Libertas-, enfm 
du Val-d'Andorre qui a fait les frais de la 
balustrade supérieure, ílanquée aussi de 
ses écussons.

L’espaee concédé k chacun de ces États 
est fort exigu, mais ¡1 est suffisant pour la 
plupart d'entre eu i. Un seul d’ailleurs, 
Monaco, s’est construit dans le pare du 
Champ-de-Mars, derriére le reslaurant 
belge, un pavillon élégant qui cootienl la 
vraie exposition de la principauté. Nous 
réservons done la question de Monaco au 
moment prochain oü nous poiirrons con- 
sacrerau pavillon une description méritée.

La section du Luxembourg or. manque 
pas d’iütérél. En entrant, on rencontre 
d’abord une table sur laquelle M. Tony 
Dutreux, le commissaire géuérul, a fait
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placer toute la collection des journaux 
publiés daos legraad-iluclié. Non loin de 
la est la collection compléle, assez éten- 
due, ma foi! des eauxminérales du pays. 
Derriiire la fegade, oo remarque une 
curieuse cheminée en marbre rouge et 
jaune récemmeut découverte á Ospern el 
prélée á l’expo.silioti par le prince Henry.
A gauche, prés de l’escalier, est exposé le 
plan de la forleresse de Luxembourg, telle 
qu’elle était lorsqu’elle ful évacuée, en 
1867, par la garoison prussieone, a la 
suite de la conférence de Londres, c’est-a- 
dire avant le démanlfelement.

Une des salles de l’exposition dii Luxem­
bourg représenle une école du grand- 
duché, avec ses pupitres et ses bañes, 
Testradedo rinslituleur, les livres, caries, 
cahiers d’éléves, ele. Les aulres contien- 
nent lesproduils nalurelsel ceux des ma­
nufactures : de lapoleriequi n’est passans 
valeur et est remarquable par son origina- 
litéde forme; des jardiniferes en fercon- 
tourné; desbiferes, des liqueurs, de la par- 
fumerie, ele.

L’objel le plus ínléressant de loute l’ex­
position de la République d’Andorre, c’est 
acoupsúr sa conslilulion, qni remonte a 
Charlemagne et dont ses habitants ont su 
jusqu’ici fort bien s’accommodec. On y 
irouve, en dehors de cetle piéce uuique au 
monde, des spécimens des laines de ses 
troupeaux et des draps grossiers qu’on 
fabrique dans le pays et exclusivement 
pour ses habitants; des échantillons de 
ses bois et de ses minerais de fer, d’argent 
eldecuivre; destabacs, des salaisons, des 
\¡Ds récoltés sur les peales abruptes de ce 
petit État pyrénéen, ele. — La Répu­
blique de Saiut-Marin a aussi d’excellent 
vin, un certain musca! trés-renommé 
méme dans le pays. Mais au total son ex- 
position, comme celle du Val-d’Andorre, 
n ’a guére d’imporlance qu’au seul point 
de vueethuographique.

J. d'H ennezis

L E  M I C H O P H O N E

Celte année aura marqué dans les íastes 
d e l’invention par les progrés inouiis d ’une 
Science que les travaux de Helmhoitz n’ont 
pu tirer de l'espéce de lélh.irgie oü elle 
semblait plongée depuis longtemps. L’a- 
couítique, a peu prés créée par Sauveur qui 
était á moitié sourd el presque muel, devai t 
recevoir d’un professeur de sourds-muels, 
M. Gr.ihana Bell, l’impulsion puissante á 
laquelle elle obéit aujourd'hui. Aprés le 
léléplione, elle nous a donné le phono- 
graphe, aprés le phonographe ce ful l’aéro- 
phone qui promet de remplacen par lessons 
articules, par la parole amplifiée, le sifflet 
aigu des machines; aprés celui-ei, voici le

microphone qui est au microscope comme 
l’ouie est á la vue. Cetle succession rapide 
d’invenlions ne nous a point étonné, car 
nous somines de ceux qui ont le plus in- 
sisté dans ces derniers temps sur l’extréme 
fécondité d'un sol presque vierge, a peine 
défriché en toul cas, et sur le succés qui at- 
lendait les recherches dirigées dans cette 
Toie,sanspouvoiriiidiquer ni prévoir, bien 
entendí!, lanature des succés promis.

Le microphone a pour auleur M. Hughes, 
a qui l’on doit déja l’appareil télégra- 
phique impriman! qui porte son nom. 
M. Hughes se livrait á des expériences 
d’acousliqueavecletéléphone. II cherchait 
á se rendre compte de l’eílet que produi- 
raient des vibrations sonores traiismises a 
uu condueleur Iraversé par un couraiit. Un 
fil tendu sur un Circuit téléphonique ne lui 
donna aucun résullat; les deux fragmeots 
du ül brisé produisirent des sons faibles 
qui furent ampiUiés notablemenl quand ces 
fragments de fil furent réunis au moyen de 
clous de fer, et mieux encore avec une 
chaíne de monlre en aeier. En poussani 
plus loin rexpérierice, M. Hughes recoimut 
que la fine limaille ou les poussiéres mé- 
lalliques augmenten! merveilleusemenl la 
puissanee de transmission des sons; il 
obtiüt aussi de bous résultats avec le chac- 
bon, le platine el le mercure. II imagina 
alors de mercuriser des bátons de charbon 
en les plongeant, chauffés au rouge, dans 
un bain de mercure. M. Hughes a choisi le 
fusain qui, non mercurisé, est impropreá 
la transmission des courants.

I « Je le chauffe graduellement, écrit-il,
! et le plongeant ensuite tout d’un coup 

dans le mercure, ce metal s’introduit 
instantanément dans le charbon et le mé- 
tallise pour ainsi dire. Le fusain, chauffé 

¡ h blanc dans un creuset de fer contenant 
; de l’étain et du zinc ou tout autre metal 

s’évaporant facilement, se trouve égale- 
! menl métallisé, et il est dans de bonnes 
' condi tions si le méial est a l’état de grande 

división dans les pores de ce eorps on s’il 
n ’entre pas en combinaison avec íui. Le 
fer introduit de celte maniere dans le char­
bon est un des mélaux qui m’a donné les 
meilleurs effets. Le charbon de sapin.quoi- 
que mauvais conducteur, acquierl de celte 
maniere un grand pouvoir conducteur.»

Un conducteur de cetle sorie place dans 
un Circuit manifesté une sensibililé ex­
tréme et transmet le son avec une grande 
énergie et une fldélité absolue. Le moindre 
atlouchement sur la plaque vibrante est 
répercuté avec forcé; lesondu tic-tacd’une 
montre fut, dans une expérience de l’in- 
venteur, transinis avec une nettelé parfaite 
a iravers une forcé résislante représentant 
un espace de 100 miiles; une mouche cou- 

‘ rant sur la plaque produisit TeíTet d’un 
cheval au Irot el sa trompe émil dans la

marche un bruit qui ressemblaita celui de 
la trompe de l’élcphant.

Eq somme, des sons imperceptibles 
jusque-lá á une oreiile humaine le devien- 
nent par ce simple expédient qui consiste 
a interrompre le Circuit vollaíque á l’aide 
d’une maliére eonductrice divisée en fines 
parlicules. Et, gráee a cet expédient, le lour 
de forcé du géanl Fine-Oreille, qui enlen- 
dait l’herbe pousser,est mis á la portée de 
tout le monde. Avec une pelite pile poria- 
üve et un Circuit dans sa poehe, on pourra 
bientót se passer la fantaisie d’étre sourd, 
car on eritendra tout aussi bien que si on 
ne l’élait pas. Des expériences onl eu lieu 
tendant a remplacer le stélhoscope par le 
microphone; elles ne paraisseut pas avoir 
donné tous les résultats désirables, mais 
on peut dire que ce n’est qu’une question 
de temps et de perfectionnements aisés k 
introduire dans Tappareil.

Oulre lapropriété d’araplifier les sons, le 
microphone transmet la parole, la musique, 
les plus légéres inflexione de l’acceot et du 
timbre avec une netteté complete el une 
puissanee de beaucoup supérieure á celle 
du téléphone á conducteur homogéne.

On peut ainsi expliquen le phénoméne 
produit dans Tappareil de M. Hughes : 
deux courants vibrants parcourent le Cir­
cuit téléphonique, un courant électrique et 
un courant de vibrations sonores; le se- 
eond modifie le premier, mais d’une ma­
niere peu sensible, autant dire nulle, si le 
fil reste homogéne et continu; mais si ce- 
lui-c¡, comme dans le conducteur dont 
nous venons de parlen, est composé d’une 
série de peliles divisions, la modification 
devient manifesté : les molécules du mer- 
eure éprouvent des tassemenls et des ccarts 
alternatifs, ce qui équivaut á des allouge- 
ments et á des raccourcissements alterna­
tifs du conducteur. C’est en conséquence 
de ce phénoméne que le courant agissant 
sur le téléphone, éprouvant les mémes va- 
riatioQs qui impressionnent le conducteur, 
produit la transmission á distance des sons 
recueillis par celui-ci.

L’appareil qui a serví aux expériences 
que nous avons signalées est d ’une simpli- 
cité tout a fait élémenlaire, et la deserip- 
lion s’en trouve daos ce que nous avons dit 
des expériences elles-mémes. On en a 
construil de diverses sones. Celui dont 
nous donnons le dessin a été construil par 
M. Gaiffe, qui lui a fait subir qnelques 
modiücations. II se compose d’une plan- 
chette placee sur une table, mais isolée de 
maniére á ne pas étre impressionnée par 
les vibrations élrangéres qui pourraient 
étre communiquées a la table : une ser- 
viette pliée, un mouchoir, de la ouate rem- 
plissent parfaitement ce but; ici ce sont 
des tubes de cacutchouc qu’on a choisis 
pour isolateurs. Sur celle plandiette est
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fixé un póle de charbon 
supporlant une plaque dd 
méme matifere posée verti- 
calement et appuyant légé- 
rement surunetige horizon- 
lale également en charbon; 
le tout est placé dans un 
Circuit voltaíque parcouru 
par un courant aboutissant 
á un cornet de téléphone 
dont OD eomprend I’usage.
La planehette, impression- 
née par le son le plus léger, 
le communíque a la  plaque 
de charbon, et k travers le 
couranlála plaque vibrante 
qui se trouve au fond du 
cornet téléphonique.

ün tnicrophone de ce 
systéme, placé auneextré- 
raité d’une vaste salle, per- 
met d’y enlendre, considé- 
rablementaniplifié, lebiuit 
des conversations tenues a 
voix basse a l’autre bout, et 
y apporle jusqu’aux plus 
légéres différences dans lo 
timbre des voix. — II vien- 
dra un teraps, peut-élre, 
oü tout le monde sera bien 
forcé de reconnaitre celte 
grande vérité que le silence estd’or. Pourvu 
que toutes ces inventions impertinentes 
ne nous raménentpas au langagemimé!

M, T h o m a s  E. E d i s o n , i n v e n t e u h  s d  PHOHOcaAPnK.

Rappelons en termiiiant que toutes ces 
inventions merveilleuses onl pour base la 
iransmission des ondes sonores par les

corps solides, bien plus 
énergique que par l’air. 
Une foule d'expérienees 
auxquelles on n’a pas cher­
ché á donner une sanction 
pratique ont été faites a dt- 
verses époques pour dé- 
montrer la puissance de 
celte faculté de transmis- 
sion des solides. Nous rap- 
pellerons seulement celle 
de Wheatstone, conduisant 
á travers tous les étages 
d’une maison un concerl 
donné dans la cave, au 
moyen de simples tringles 
de sapin posees sur les 
Instruments des exéculants 
et terminées á leurs extré- 
mités supérieures par des 
plancheltes de bois minees 
et élastiques qui, mises en 
vibration par les ondula- 
tions sonores s’élevant de 
la cave, Iransmettaieiit les 
Sons du violon, du violon- 
celle, du piano, etc., avec 
une íidélilé qui leur don- 
nail une apparenee vrai- 
ment fanlastique.

A. Bitaud.

Le géi'ttni:  a . Bítáud

ScMax. — Imp. CsAftAJKiE et Filb.
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